
Chez nous, et pour ne citer
que cet aspect dans le
domaine économique, les

incohérences ne se comptent
plus. Et pour cause : qui d’entre
nous peut aujourd’hui tenter
quelque définition du projet éco-
nomique de l’Algérie ? Les partis
au pouvoir sont les mêmes depuis
une décennie et demie, mais force
est de constater que cette installa-
tion dans la «cabine de pilotage»
ne les a nullement incités à faire
l’effort de définir un cap à notre
économie. Ces partis gèrent l’éco-
nomie, que dis-je, gèrent le pays
sans boussole, sans trajectoire
préalablement tracée. Tout se
passe comme si plus la confusion
et l’incohérence sont grandes et
plus les possibilités de «gre-
nouillage» sont réelles.

En économie, le pays avance à
tâtons, emprunte une voie puis
rebrousse chemin pour regarder
vers d’autres horizons. Ainsi, on
décide de privatiser tout et tout de
suite, puis on se ravise, on tempè-
re son ardeur devant les innom-
brables difficultés qu’on avait
sous-estimées. On se retrouve
ainsi aujourd’hui avec un secteur
industriel public hérité des années
1970 très important, mais dont on
ne sait plus quoi faire. On le gère
alors «au jour le jour», au gré des
montées d’adrénaline patriotique
ou, hypothèse plus probable
encore, pour empêcher toute
autre force économique nationale
d’émerger. Pour sa part, notre

agriculture est toujours au stade
des expérimentations plus ou
moins heureuses : PPDRA,
PPDRI, mise en valeur au profit
des jeunes : mais où est la révolu-
tion scientifique et technique dont
a besoin notre agriculture ? Où
sont nos objectifs de stratégie de
sécurité alimentaire ? Comment
intégrer notre politique agricole
au projet économique d’ensemble
? Quel statut doit-on en définitive
donner au foncier agricole ?
Quelles relations l’Etat doit-il
développer avec les producteurs
aujourd’hui tous privés ?

Sur d’autres plans, et juste pour
montrer les dégâts que peut
engendrer l’absence d’un projet,
comment peut-on concevoir la
réforme de l’école, une vraie réfor-
me de l’école quand on ne connaît
pas ce qui est attendu de l’école
dans les vingt années à venir.

La justice est soumise bien évi-
demment à la même indigence qui
frappe nos «penseurs» actuels du
futur algérien : ici, la tare est plus
lourde à gérer car est en jeu le
concept de république. Je suis
prêt à parier tout ce que j’ai (même
si je n’ai pas grand-chose) qu’au-
cun de nos dirigeants n’a la même
définition de la république que ses
collègues du sérail.

Comment se peut-il que l’on
puisse être à la barre d’un navire
quand on ne sait vers quel port on
se dirige ? Un ministre nouveau
dans le sérail à qui je demandais
quel était le programme qu’il

comptait mettre en application
dans son secteur m’a fourni une
réponse que je n’ai pas «digérée»
jusqu’à maintenant encore. Ce
ministre m’a répondu : «De toutes
les façons, je ne pourrai pas faire
pire que mon prédécesseur !»

Pour revenir à l’économie, il
nous faut d’abord prendre acte
une fois pour toutes que le
«modèle des années 1970» est bel
et bien mort et enterré, comme
sont complètement enterrées les
«trois révolutions».

- Cette manière actuelle de pro-
céder par touches successives ne
peut pas constituer une démarche
sérieuse, cohérente et rigoureuse
pour relancer le développement
économique.

- Pourquoi donc avons-nous
mis sous le boisseau toutes les
institutions en mesure d’aider les
décideurs à tracer la voie et à la
tête desquelles l’institution de pla-
nification et de prévision ? Le
ministère existe bien mais… sur le
papier. Qui est capable d’expli-
quer pourquoi toute cette experti-
se difficilement constituée sur
plus de trente ans de pratique de
planification et de prévision a
été… liquidée purement et simple-
ment et qui, plus est, sans être
remplacée par quoi que ce soit ?!

Qui a inculqué à nos décideurs
économiques l’idée selon laquelle
la politique économique, la ges-
tion stratégique de données éco-
nomiques nationales et internatio-
nales peut être le fait de lois de

finances complémentaires ?
Même les pères de famille ne
gèrent plus la vie économique du
ménage sans vision au moins
annuelle du contexte dans lequel
ils vivent !

Mettre fin à cette gestion dilet-
tante de notre économie, prendre
conscience que les défis qui nous
attendent sont sérieux et difficiles,
admettre une fois pour toutes que
«faire de la politique, c’est gérer le
présent sans gérer pour le pré-
sent», c’est cela et rien que cela
qui pourra nous permettre de
recréer une dynamique dévelop-
pementiste et de redonner l’envie
à nos jeunes de reprendre leur
habit de bâtisseurs.

A. B.

Dernière minute ! La 3G très bientôt en Algérie !
Lancement avant fin 2012 d’un premier…

… tronçon long de 7,4 kilomètres !  

10 000 signatures contre Belkhadem ! Je n’en
reviens pas ! Dix mille fois, des quidams — et des
un peu moins quidams — ont pris un stylo, l’ont
coincé entre le pouce et l’index, entre deux autres
doigts de la main pour ceux qui ont une prise un
peu plus particulière du stylo ou qui n’ont toujours
pas réglé leur complexe d’Œdipe, ont plongé leur
mine vers une feuille et y ont gribouillé une signa-
ture. 10 000 fois ! Juste pour Belkhadem. Ya
Bouguelb ! 10 000 noircissements de papier !
Combien ça fait de litres d’encre, tout ça ? Je n’en
sais rien ! Ce que je sais par contre, c’est que
Belkhadem mobilise vraiment. Se mettre à 10 000
pour signer un machin qui ne parle que de lui, ne
met en exergue que lui, ne concerne que lui, ça me
coupe le sifflet ! Ça doit être çà, une star ! Une
vedette ! En même temps, le star-système à l’algé-
rienne a de quoi interpeller et vous obliger à poser
des questions troublantes. Qu’en ce moment,
temps de crises et d’incertitudes, période de diffi-
cultés à joindre les deux bouts d’une corde elle-
même usée jusqu’à la… corde (je n’allais tout de
même pas la rater celle-là), on puisse encore trou-
ver 10 000 bonhommes et bonnes femmes pour

leur demander de cracher un peu d’encre à la face
de l’Empastillé, c’est une performance. En même
temps, n’assistons-nous pas à travers ce lâcher
d’encre géant à une forme de gaspillage de nos
réserves stratégiques de stylos ? Faut-il réellement
10 000 signatures certifiées pour dire à un seul
homme «Dégages !» ? Fut-il un homme doté de la
gorge la plus profonde du pays, un personnage de
confession très facile ? Je trouve pour ma part ce
déploiement des «forces encrières» du pays dis-
proportionné, exagéré. Je suis même convaincu
qu’une seule signature aurait suffi à régler le pro-
blème d’Abdelaziz 2. A condition, bien sûr, que ce
soit la bonne signature. Et elle ne réside pas forcé-
ment au Palais. D’ailleurs, faut-il vraiment une
signature pour en finir avec cette erreur de casting
folklo-politique qu’est l’Empastillé ? Peut-être n’y
a-t-il même besoin de faire couler l’encre d’un seul
stylo. Un papetier, marchand de stylos baveurs
devant l’Éternel m’assure qu’il suffirait juste d’un
grognement appuyé, d’un croc légèrement décou-
vert et d’une griffe sortie à moitié pour que cette
affaire se règle. Ce papetier m’a toujours vendu
d’excellents stylos qui ne fuient que rarement. Et
toujours à bon escient. J’ai donc toutes les raisons
de le croire. Comme j’en ai encore plus pour fumer
encore et encore du thé afin de rester éveillé à ce
cauchemar qui continue.

H. L.

Trop d’encre tue le buvard !POUSSE AVEC EUX !
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COHÉRENCE, RIGUEUR, VISION ?

Non… Gribouille !PPANORAMAANORAMA
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